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LA  CABANE  DU  PÊCHEUR 

^  OPÉRETTE  DRAMATIQUE  EN  DEUX  ACTES 

A^  :.r^  nu   Père  CAMILLE.   —  Musique  de  Aug,  THIBAULT 


Personnages  :  LE  PRINCE  DK  NAPLES;  MARCELLO,  pêcheur  Napolitain;  LORENZO,  PIETRO, 
ANGELO,  fils  de  Marcello;  Le  Capitaine  GABRIELLI;  LORÛ  STANLEY;  Le  Lieutenant 
MEZOFANTI;  Sbires,  Pages  et  Éguv^ers,  Pêcheurs. 


La  scène  se  passe  à  Naples,  sur  les  bords  de  la  mer* 


ACTE   PREMIER 

Le  théâtre  représente  la  plage  napolitaine.  Sur  la  gauche  une  cabane  de  pêcheur  ouverte  aux  spectateurs. 
Dans  la  cabane  une  porte  de  gauche  donne  accès  dans  la  chambre  de  Marcello,  celle  de  droite  s'ouvre 
sur  la  plage.  Il  fait  nuit. 


SCÈNE  PREMIERE 

LORENZO,  ANGELO.  {Angelo  dort  au  fond  de 
la  c-bane  sw  un  banc  recouvert  de  filets  et  d'une 
petite  voile.  Sw  la  gauche^  devant  une  mauvaise 
table,  Loren^o  travaille  à  la  lueur  d'une  petite 
lampe  qui  brûle  au  pied  d'une  madone.  —  De 
temps  en  temps  d  tire  quelques  accords  d'une  man- 
doline  qu'il  tient  dans  sa  main  gauche) 

LORENZO,  relevant  la  tète. 

Mes  yeux  se  ferment...  la  fatigue  m'abat... 
La  nuit  n'est  pourtant  pas  encore  bien  avan- 
cée!... Courage,  Lorenzo;  c'est  pour  un  père, 
un  père  qui  s'est  épuisé  pour  moi.  Il  est  là, 
près  de  moi.  (//  montre  la  chambre.)  Douce 
Madone,  protège  son  sommeil...  dors,  mon 
père,  dors;  ton  Lorenzo  travaillera  pour  toi, 
toute  la  nuit. 


ANGELO,  gémissant. 


Ah! 


LORENZO 


Qui  se   plaint.^  C'est  Angelo...    Qu'as-tu, 
petit  frère?  _   . 


J'ai  faim. 


ANGBLO 


LORENZO 


Le  pauvre  enfant!  et  nous  n'avons  rien  dans 
la  cabane.  [Haut.)  Dors,  dors  encore,  petit 
ami.  [A  part.)  Puisse  le  sommeil  lui  faire  ou- 
blier... peut-être  quand  viendra  le  jour...  [An- 
gelo s^est  levé  et  est  venu  près  de  lui.)  Hé 
bien  !  tu  ne  dors  pas  ? 
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ANGELO 

Je  ne  puis,  Lorenzo,  donne-moi  du  pain. 

LORENzo,  à  pari. 

Ohl  mon  Dieu!...  (Haut.)  Petit  frère,  mon 
Angelo,  patiente  encore  un  peu...  Va  dormir, 
va  dormir. 

ANGBLO 

Non.  Je  ne  puis  dormir. 

LORENZO 

Pietro  rentrera  bientôt  et  nous  apportera  du 
pain,  en  attendant  tâche  de  te  distraire.  Tiens! 
veux-tu  me  chanter  la  ballade  de  Beppo  le 
maudit  que  tu  connais  si  bien  ? 

ANGELO 

Je  le  veux  bien,  si  tu  m'accompagnes. 

LORENZO 

Oui  \  (//  prélude  sur  la  mandoline.) 

IN»    1. 

BALLADE  DE  BEPPO 


Là-bas,  sous  l'écueil  sombre, 
On  entend  dans  la  nuit 
Gémir  plaintive  l'ombre 
De  Beppo  le  Maudit. 
Respectez  la  madone. 
Instruits  par  son  malheur, 


Priez  qu'elle  pardonne       ) 
Au  malheureux  pêcheur!  ; 

ANGELO   .  t  LORENZO 

Vierge,  sainte  Madone, 

Toi  si  bonne, 

Garde  nos  jours', 
Nous  t'aimerons  toujours. 


Un  jour,  près  du  rivage, 
Beppo  rasant  les  flots, 
Insulta  ton  image. 
Reine  des  matelots; 
Soudain  le  ciel  se  couvre 
D'une  rouge  lueur, 
Et  l'abîme  s'entr'ouvre, 
Sous  l'esquif  du  pêcheur. 
(Vierge,  etc.) 


Depuis,  l'ombre  plaintive, 
Quand  gt'missent  les  vents. 


Bis. 


Bis. 


Vient  gémir  sur  la  rive 
Jusqu'à  la  fin  des  temps. 
Mais  la  Madone  sainte, 
Dit-on,  au  dernier  jour, 
Mettra  terme  à  sa  plainte, 
Lui  rendra  son  amour. 
(Vierge,  sainte  madone,  etc..) 


Bis. 


(Après  le  dernier  refrain,  Lorenzo  laisse  étein- 
dre les  sons  de  sa  mandoline,  Angelo  est  allé 
se  rejeter  sur  le  grabat.) 

LORENZO,  considérant  Angelo, 

Le  voilà  déjà  qui  dort!...  Heureuse  inno- 
cence! Comme  l'enfant  oublie  vite!...  Il  ne 
songe  pas  que  dans  cette  cabane,  où  il  vivait 
jadis  heureux,  règne  maintenant  une  affreuse 
indigence.  Il  oublie  même  qu'il  a  faim  I...  Re- 
prenons notre  ouvrage.  Si  mon  travail  pouvait 
un  jour  donner  du  pain  à  mon  père  et  à  mon 
jeune  frère  !  (//  noie  en  fredonnant  et  tirant 
quelques  accords  de  sa  mandoline.)  C'est  sin- 
gulier 1  depuis  quelque  temps  je  ne  sais  com- 
poser que  des  élégies...  Je  ne  sens  que  des 
larmes  dans  mon  cœur.  {Il  penche  son  front 
dans  sa  main.) 

SCÈNE  II 
LORENZO,  ANGELO,  endormi,  PIETRO 

PIETRO.  //  traverse  la  scène,  entre  dans  la  ca- 
bane par  la  porte  qui  donne  sur  la  plage,  va 
jeler  dans  un  coin  le  filet  qu'il  porte  sur 
l'épaule  et  vient  brusquement  s'asseoir  sur  un 
banc  en  avant  de  la  cabane. 
Rien!  Rien! 

LORENZO 

Pauvre  frère  ! 

PIETRO,  avec  abattement. 

J'ai  pourtant  tenté  de  suprêmes  efforts,  j'ai 
conduit  ma  barque  jusqu'auprès  des  écueils 
les  plus  redoutés  I  Et  toi  ?  ' 

LORENZO 

Comme  toi,  rien  ! 

PIETRO 

Mais  leur  as-tu  montré,  leur  as-tu  dit? 
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LORENZO 

Je  leur  ai  montré,  mais  ils  n'ont  pas  voulu 
voir,  je  leur  ai  dit,  mais  ils  n'ont  pas  écouté... 
Ah!  c'est  que  vois-tu,  Pietro,  mon  nom  n'est 
pas  encore  un  nom  célèbre.  Une  œuvre,  serait- 
elle  une  œuvre  de  génie,  reste  enfouie  tant 
que  son  auteur  porte  un  nom  inconnu. 

PIETRO 

Les  cruels!  Ils  auraient  pu  cependant,  en 
regardant  ton  front,  comprendre  qu'il  y  a  de 
Kâme  dans  tes  chants.  Ils  auraient  pu,  en 
voyant  la  pâleur  de  ton  visage,  soupçonner 
qu'il  y  a  des  larmes,  de  l'amour  pour  ton  père 
et  de  la  souffrance  dans  ton  cœur  1 


Pietro  ! 


LORENZO 


PIETRO 


Voilà  que  tu  as  encore  passé  la  nuit  à  tra- 
vailler, à  souffrir? 

LORENZO 

Prends  garde  !  parle  bas  ;  que  mon  père 
ignore... 

PIETRO 

Oui...  Oui  je  lui  cacherai  tes  larmes.  Il  a 
assez  des  siennes;  pauvre  père  !  Il  a  tant  tra- 
vaillé pour  nous  !  Le  voilà  maintenait  épuisé, 
malade  I 

LORENZO 

C'est  pour  moi  surtout  qu'il  s'est  fatigué 
pour  me  donner  une  instruction  supérieure  à 
celle  des  fils  d'un  pêcheur!  Que  ne  m'a-t-il 
laissé  manier,  près  de  toi,  la  rame  et  le  filet! 
Nous  en  serions  peut-être  moins  pauvres. 

PIETRO 

Lorenzo,  tu  lui  rendras  cela  un  jour,  car  le 
ciel  est  juste  et  tu  es  un  bon  fils.  Tu  es  après 
mon  père  le  meilleur  cœur  que  je  connaisse.  Et 
si  le  prince  de  Naples  qui  vient  demain  donner 
le  prix  de  vertu... 

LORENZO 

Pietro,  que  vas-tu  dire  ?  Je  pourrais  moi 
aussi  désigner,  pour  le  prix  de  vertu,  un  fils  de 


pêcheur  qui,  sans    avoir  reçu  une   éducation 
brillante,  possède  les  plus  nobles  sentiments. 

PIETRO 

Ne  me  parle  pas  ainsi,  Lorenzo,  donne-moi 
seulement  du  courage  et  sortons  de  la  misère. 
La  pêche  ne  donne  plus.  Eh  bien  !  j'irai  sur  la 
rade  me  mêler  aux  ouvriers  du  port;  j'offrirai 
mes  bras  pour  gagner  un  salaire. 

LORENZO 

Brave  Pietro!  Nous  sommes  bien  malheu- 
reux, mais  dans  ce  triste  temps,  nous  ne 
sommes  pas  les  seuls  ! 

PIETRO 

Crois-tu  qu'il  y  ait  d'autres  enfants  qui 
comme  nous  voient  leur  père  se  tuer  de  cha- 
grin parce  qu'il  n'a  pas  du  pain  à  donner  à  sa 
famille  > 

LORENZO 

Oui,  je  crois  avoir  vu  un  père  aussi  malheu- 
reux. Je  dis  :  un  père,  car  l'amour  paternel  est 
seul  capable  d'engendrer  l'acte  héroïque  dont 
je  fus  le  témoin.  Dans  mes  courses  par  la  ville, 
je  me  suis  approché,  il  y  a  trois  jours,  du  somp- 
tueux hôtel  où  loge  ce  riche  seigneur  anglais 
qui  est  venu  chercher  la  santé  sous  notre  ciel. 
On  l'appelle  lord  Stanley.  Son  nom  a  fait  du 
bruit  à  Naples,  moins  à  cause  de  sa  fortune 
qu'à  l'occasion  d'une  proposition  qu'il  a  fait 
publier.  Il  a  promis  une  bourse  remplie  d'or  à 
l'homme  robuste  qui  voudrait  se  laisser  tirer  du 
sang  pour  l'infuser  dans  ses  veines  malades. 


PIETRO 


Hé  !  bien  ? 


LORENZO 

J'ai  vu  un  homme  s'avancer  vers  l'hôtel  en 
se  cachant  dans  l'ombre.  Il  allait  vendre  son 
sang.  Mon  cœur  fut  saisi  d'une  émotion  indi- 
cible. Je  me  figurai  que  cet  homme  obéissait  à 
une  grande  nécessité.  La  deuxième  nuit  j'ai 
vu  entrer  le  même  martyr  et  je  l'ai  vu  ressor- 
tir comme  un  homme  qui  a  perdu  sa  force. 
Enfin  ce  soir,  pour  la  dernière  fois,  il  est  allé 
livrer  ce  qui  lui  restait  de  ce  sang  généreux, 
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rtiais  je  n'ai  pas  attendu  qu'il  sortît.  Oh  !  cet 
homme  est  certainement  aussi  malheureux  que 
nous. 

PIETRO 

Oui,  tu  as  raison.  Cet  homme,  comme  toi, 
je  me  prends  à  l'aimer,  à  le  regarder  comme 
un  martyr  de  l'amour  paternel. 

ANGELO,  rêvant. 
Père,  oh!  père  !...  à  mon  secours  l 

LORENZO 

Qu'as-tu,  Angelo,  nous  sommes-là,  ne 
crains  pas. 

ANGELO 

Ah  je  rêvais  1  II  me  semblait  qu'un  assassin 
posait  un  lourd  poids  sur  ma  poitrine  1 

PIETRO 

Le  pauvre  enfant  !  C'est  la  faim  qui  le  tor- 
ture. 

LORENZO 

Il  n'a  pas  mangé  hier  soir...  Nous  n'avions 
rien...  mon  père  aussi  doit  souffrir  de  la 
faim...  Heureusement,  il  dort.  Et  toi,  mon 
bon  Pietro  ? 

PIETRO 

Oh  !  moi,  ne  crains  rien  :  j'ai  déjà  les  habi- 
tudes d'un  vieux  pêcheur;  je  puis  souffrir  et 
attendre.  IVIais  toi,  mon  Lorenzo,  tu  as  beau 
me  sourire  à  travers  tes  larmes,  je  lis  dans  ton 
cœur,  tu  as  taim,  toi  aussi,  et  tu  souffres  plus 
que  nous  tous. 

ANGELO,  venant  à  eux. 

Lorenzo,  je  ne  puis  dormir.  J'ai  froid,  j'ai 
faim...  Pietro,  n'as-tu  pas  apporté  du  pain? 


Hélas! 


PIETRO 


LORENZO 


Oh!  mon  Dieu! 


SCÈNE  III 

Les  Mêmes,  MARCELLO.  Mircello  a  t>\iversé  la 
plage  et  est  entré  d.iiis  la  cabane.  Il  est  co  -vert 
d'un  manteau,  un  de  ses  b>as  est  envel  ippé  d'un 
linge  où  l'on  voit  quelques  taches  de  sang.  Sa  dé- 
marc  lie  est  chancelante.  L'orage  se  lève,  et  gran- 
dit jusqu'à  la  fin  de  l'acte. 

MARCELLO 

Voilà  du  pain  et  de  l'or.  (7/  jette  sur  la  table 
un  pain  et  une  bourse  quil  tenait  sous  son 
manteau  et  va  tonîber  sur  un  siège  au  fond  d& 
la  cabane.) 

LORENZO 

Vous,  mon  père! 

PIETRO 

Vous  étiez  sorti  par  ce  temps  d'orage? 

MARCELLO 

Mangez,  apaisez  votre  faim, 

ANOELo,  avec  joie. 
Du  pain  1 1  ! 

MARCELLO 

Oui,  approche,  mon  enfant...  Lorenzo, 
Pietro,  avancez  aussi,  vous  devez  avoir  faim? 

LORENZO 

Mais  vous  même,  mon  père. 

MARCELLO 

Oh  !  moi,  je  n'ai  besoin  de  rien. 

ANGELO,  naïvement. 

Quel  bon  pain  L..  comme  il  est  blanc!  père, 
il  a  du  vous  coûter  bien  cher  ? 

MARCELLO,  avcc  émotion. 

Oh  !  oui,  il  me  coûte  bien  cher  !...  Lorenzo, 
Pietro,  vous  ne  mangez  pas,  mes  enfants  ? 

LORENZO 

Si,  si,  bon  père.  [Ils  mangent  un  peu.] 

PIETRO,  bas  à  Lorenzo. 
Comme  il  est  pâle  1 
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LORENZO 

Mon  père,  vous  souffrez  I 

MARCELLO 

Un  peu...  La  fatigue,  peut-être  l'insomnie... 
Mais  le  sommeil...  J'espère...  {Il  penche  la 
tête  et  s'évanouit.) 

ANGELO,  soulevant  la  bourse. 
Mon  père,  où  avez- vous  trouvé  tant  d'or? 

LORENZO,  regardant  son  père. 

Il  dort...  Pauvre  pèrel  puisse  le  sommeil 
réparer  un  peu  ses  forces  épuisées! 

ANGELO 

Et  cette  belle  escarcelle  garnie  de  perles  et 
de  brillants! 

LORENZO 

Paix  I  paix  1  Angelo,  parle  bas,  le  père  repose. 
(//  rompt  un  morceau  de  pain  et  le  lui  donne.) 
Tiens,  prends  encore...! 

•      ANGELO,  considérant  le  morceau  de  pain. 
Ho!  il  y  a  du  sang! 

LORENZO 

Du  sang!  {Loren:{o  et  Pielro  examinent  le 
pain,  puis  considèrent  Marcello.) 

piETRO,  indiquant  le  linge  qui  entoure  le  bras 
de  Marcello. 
Ce  bras  enveloppjl...  Ce  linge  ensanglanté! 

LORENZO 

Ah!  je  comprends  maintenant  pourquoi  mon 
cœur  était  ému,  lorsque  je  voyais  mon  martyr 
aller  vendre  son  sang!  C'était  lui!  Et  c'était 
pour  nous  !  (//  tombe  à  genoux  et  pleure.) 

PIETRO 

O  mon  père!  ô  le  meilleur  des  pères!  Et  moi 
aussi  donc  j'ai  mangé  de  ce  pain  acheté  au 
prix  de  votre  sang!  Ah!  si  je  pouvais  m'ac- 
quitter  un  jour.  (//  tombe  à  genoux  et  pleure.) 

LORENZO 

Angelo,  viens,  petit  frère;  viens  aussi  te 
mettre  à  genoux  devant  un  saint,  un  martyr. 
[Angelo  vient  se  mettre  à  genoux  devant  son  père 
dont  il  prend  la  main.) 


ANGELO,  tenant  la  main  de  Marcello, 
Lorenzo,  il  a  froid. 

LORENZO 

Oh!  mon  Dieu!  ce  sommeil,  que  je  croyais 
bienfaisant,  n'est  peut-être  qu'une  faiblesse,  un 
évanouissement.  La  perte  de  son  sang...  (// 
appelle.)  Mon  père,  mon  père!  Il  ne  m'entend 
plus!  [Tous  les  trois  s'empressent  autour  de  Mar- 
cello.) 

SCENE  IV 

Les  Précédents.  —  LE  PRINCE  avec  un  ECUYER. 
MEZOFANTI  avec  des  SBIRES. 

Le  prince  et  Me^^ofanli,  venant  de  côtés  opposés,  se 
rencontrent  sur  la  plage,  à  coté  de  la  cabane. 

MEZOFANTI,  retenant  ses  soldats. 
De  par  le  roi,  qui  vive  ? 

LE  PRINCE 

Napolitain,  noble  et  sans  reproches. 

MEZOFANTI,  S  avançant. 
Dieu  me  pardonne  !  c'est  le  prince  ! 

LE  PRINCE 

Silence!  lieutenant.  Je  ne  suis  ici  que  le 
page  Ugolino.  Je  pense  que  nous  venons  ici 
pour  des  motifs  différents! 

MAZOFANTI 

Je  le  crois  aussi,  Votre  Altesse,  je  veux  dire 
seigneur  Ugolino.  J'accomplis  un  mandat  de 
Justice. 

LE    PRINCE 

Alors  place  d'abord  à  la  Justice.  Avancez, 
mon  officier. 

MEZOFANTI,  à  un  sbirc,  lui  montrant  la  porte 
de  la  cabane  : 
Gardez  cette  porte.  (//  ouvre  vivement  la 
porte  de  la  cabane  et  montre  à  un  autre  soldat 
la  porte  de  la  chambre  de  Marcello.)  Et  vous, 
celle-ci.  [Appelant  le  prince.)  Avancez,  signor 
Ugolino.  Dans  les  salons  de  pareilles  gens  on 
peut  entrer  sans  être  annoncé. 

LORENZO,  à  Mé\ofanti. 
Si  vous  méprisez  la  misère,  au  moins  devriez- 
vous  respecter  le  malheur,  et  savoir  que  sous 
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le  toit  d'une  cabane  il  est  parfois  des  vertus 
qui  ne  dépareraient  pas  vos  palais. 

LE  PRINCE,  pénétrûnt  dans  la  cabane. 
Bien  parlé,  jeune  homme! 

MÉZOFANTI 

Oui,  si  ses  actes  ne  démentent  pas  ses  pa- 
roles. 

piETRO,  avec  force 

Quiêtes-vous  et  que  cherchez-vous  ici,  vous 
qui  nous  jetez  l'insulte? 

MEZOFANTI 

Un  innocent  ne  parlerait  pas  plus  haut.  (A 
Pietro.)  Qui  je  suis?  Je  suis  un  officier  de 
justice.  —  Qu'est-ce  que  je  cherche  ici?  J'y 
cherche  l'assassin  qui  a  frappé  d'un  poignard 
Lord  Stanley  sur  la  plage  et  s'est  emparé  de 
son  escarcelle. 

LORENZO 

Lieutenant,  cette  cabane  n'a  jamais  recelé 
de  voleur.  L'homme  que  vous  voyez  là  éva- 
noui est  notre  père...  Trente  ans  de  probité  .. 

MEZOFANTI,  qui  s'csl  emparé  de  Vcscarcells 
Reconnaîtriez-vous  cette  escarcelle,  signo- 
rino,  vous  qui  avez  été  en  rapport  avec  lord 
Stanley,  durant  son  séjour  à  Naples  ? 

LE  PRINCE 

Je  la  reconnais  —  c'est  la  sienne. 

MEZOFANTI 

Vous  voyez! 

LORENZO,  avec  ejffroi. 

Mais  cette  bourse,  on  peut  l'avoir  donnée... 
cette  bourse  on  ne  l'a  pas  volée...  Ohl  non! 
c'est  impossible.  La  misère  elle-même  ne 
triomphe  pas  de  tant  de  vertu.  Cette  bourse 
est  à  nous...  Mon  Dieu!  (//  se  cache  la  figure 
et  pleure.) 

LE  PRINCE,  à  part. 

Pourtant  ils  ont  l'air  vertueux. 

MEZOFANTI,  qui  a  pris  le  linge  que  Pietro  avail 
détaché  du  bras  de  Marcello. 

Regardez  encore  ceci,  signor  Ugolino.  Ces 
armoiries?... 


LE  PRINCE 

Le  mouchoir  de  la  victime  sur  la  table  des 
assassinsl...  c'est  incompréhensible! 

MEZOFANTI 

C'est  concluant!  vous  avez  devant  vous  l'as- 
sassin de  lord  Stanley.  —  Allons,  vite  en  pri- 
son, toute  l'engeance  de  ce  repaire.  La  justice 
saura  bien  trouver  quel  est  parmi  eux  le  cou- 
pable. {S'adressanl  à  Marcello.)  Allons,  vieux 
scélérat,  assez  dormi;  lève-toi  et  marche! 

LORENZO 

Arrêtez,  barbare!  Ne  voyez- vous  pas  la  pâ- 
leur de  son  front?  Je  sens  le  froid  dans  sa 
main...  II  ne  vit  peut-être  plus  et  vous  voulez 
achever  son  agonie!  Vous  n'arriverez  à  lui 
qu'en  passant  sur  mon  corps. 

PIETRO 

Et  après  m'avoir  tué.  (//  se  place  résolument 
devant  Marcello.) 

LE  PRINCE  ,* 

Arrêtez,  Mezofanti. 

LORENZO 

Nous  vous  dirons  tout;  laissez- nous  un  mo- 
ment. {Au  prince.)  Seigneur  page,  vous  avez 
paru  avoir  pitié  de  nous.  Obtenez  que  nous 
soyons  seuls  un  instant.  Le  coupable  vous  sera 
livré. 

LE   PRINCE 

Lieutenant,  vous  garderez  tout  aussi  bien  vos 
prisonniers  à  deux  pas  de  la  porte.  {Me\ofanii 
s'incline  et  sort  sur  la  plage  avec  le  soldat  qui 
était  dans  la  cabane.)  Pourtant  c'est  étonnant 
après  tous  les  éloges  des  gens  de  la  côte.  Bah! 
rien  ne  ressemble  mieux  à  un  saint  qu'un  coquin 
hypocrite  (//  sort  avec  son  écuyer.) 

SCÈNE   V 

Les  Mêmes,  moins  LE  PRINCE.  MÉZOFANTI  et  ses 
sbires  s'e.tretiennent  sur  la  plage.  PIETRO  et 
LORENZO,  sur  le  devant  de  la  scène,  se  tiennent 
embrassés  en  pleurant.  ANGELO  est  auprcs  de 
MARCELLO  touj  urs  évanoui.  L'orage  graidit. 


PIETRO 


Hé  bien!  frère? 
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LORENZO 

Hé  bien  !  mon  pauvre  Pietro,  ils  nous 
laissent  un  moment. 

PIETRO 

Nous  sommes  bien  malheureux!...  Notre 
pauvre  père...  Cette  bourse...  Est-ce  que  tu 
crois  cela? 

LORENZO 

Oh!  non,  cela  n'est  pas  possible. 

PIETRO 

Il  voyait  ses  enfants  dans  la  misère. ..  Il  nous 
aimait  tant  que  peut-être... 

LORENZO 

C'est  impossible,  te  dis-je;  il  y  a  là  un  mys- 
tère que  je  ne  puis  comprendre.  Les  preuves 
sont  accablantes  contre  notre  père;  il  faut  le 
sauver. 

PIETRO 

Oui,  frère,  il  ne  doit  pas  aller  rougir  devant 
la  foule  qui  insulterait  à  son  malheur.  Si  tu 
as  une  bonne  inspiration,  parle,  sinon,  écoute 
mon  projet. 

LORENZO 

La  preuve  qui  nous  accable,  c'est  cette 
bourse  et  ce  linge  sanglant  trouvés  dans  la 
cabane...  Hé  bien!  Pietro,  ces  objets,  je  m'en 
vais  dire  au  lieutenant  que  c'est  moi  qui  les  ai 
apportés. 

PIETRO 

Ton  projet  c'était  le  mien.  Non,  frère,  le 
coupable  ce  ne  sera  pas  toi,  ce  sera  moi,  et  je 
vais...  {Il  fait  un  mouvement,) 

LORENZO 

Arrête,  Pietro,  ne  va  pas  perdre  notre  père 
en  t'opposant  à  mon  projet...  C'est  Dieu  qui 
prolonge  son  évanouissement  pour  me  laisser 
le  temps  de  l'exécuter. 

N"  3. 

DUO 
LORENZO 

Reçois   ici    mes  adieux,    brave  frère, 

PIETRO 

C'est  moi  qui  pars  et  te  quitte  aujourd'iiui; 


LORENZO 

Ahl  laisse-moi  me  livrer  pour  mon  père, 

PIETRO 

Non,  c'est  moi  seul  qui  dois  m'offrir  pour  lui 

ENSEMBLE 

Ah!  laisse-moi  me  livrer  pour  mon  père, 
Non,  c'est  moi  seul  qui  dois  m'offrir  pour  lui. 

LORENZO 

Tu  fus  toujours  le  soutien  de  ce  père; 

PIETRO 

Tu  fus  toujours  le  baume  de  son  cœur; 

LORENZO 

Et  si  tu  pars,  il  mourra  de  misère; 

PIETRO 

Et  si  tu  pars,  il  mourra  de  douleur. 

ENSEMBLE 

Ah!  laisse-moi  me  livrer  pour  mon  père; 
Non,  c'est  moi  seul  qui  dois  m'offrir  pour  lui. 

LORENZO 

Écoute,  Pietro;  oui,  je  connais  l'amour  de 
ce  bon  père  pour  son  Lorenzo.  Je  sais  qu'il 
était  fier  de  l'éducation  qu'il  m'avait  fait  donner, 
des  talents  qu'il  m'avait  fait  acquérir.  Mais  ces 
talents  sont  inutiles  aujourd'hui;  il  faut  un  bras 
dans  la  cabane  pour  nourrir  notre  père  malade 
et  notre  petit  frère.  Qui,  jusqu'ici,  nous  a  ap- 
porté le  pain?...  Toi,  toujours  toi,  mon  brave 
Pietro.  Hé  bien!  veux-tu  maintenant  que  ton 
père  et  ton  frère  meurent  de  faim  ?  Le  temps 
presse...  Faut-il  que  j'embrasse  tes  genoux? 

PIETRO,  se  cachant  la  figure. 
Ehl  bien,  pars.  {H  tombe  sur  le  banc.) 

LORENZO,  V embrassant. 
Adieu,  frère,  ton  sacrifice  est  plus  dur  que  le 
mien.  (//  va  baiser  son  père  et  son  frère  puis, 
revenant,  il  se  trouve  en  face  de  Me\ofanli  qui 
rentrait  dans  la  cabane.)  Celui  que  vous  cher- 
chez, le  coupable,  c'est  moi. 

MEZOFANTI 

Il  suffit.  [Il  fait  signe  à  un  soldat  qui  se  met 
en  devoir  d'enchaîner  Lorenzo.) 

LORENZO 

Oh!  pas  devant  mon  frère.  (Jl  sort  sur  la 
plage  et  là  sj  laisse  passer  les  chaînes.) 

MEZOFANTI,  quand  tout  est  fini 
Partons  vite;  cet  orage  va  devenir  terrible. 
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SCÈNE   VI 
MARCELLO,  ANGELO,  PIETRO 


PIETRO 

Il  est  parti!  J'ai  pu  le  laisser  partir  I 

ANGELO 

Pietro,  où  l'ont-ils  emmené?  Que  vont-ils 
lui  faire  ? 

PIETRO 

Ohl  tais-toi,  tais-toil...  Et  mon  père  qui 
revient  à  lui!  Que  lui  dirai-je,  mon  Dieul!... 

ANGELO 

Pietro,  vois,  mon  père  s'éveille... 

PIETRO 

Oui,  oui,  petit  frère,  cache-lui  bien  tout  ce 
qui  s'est  passé;  cela  lui  ferait  du  mal. 

MARCELLO 

Mes  enfants,  vous  êtes  là? 

PIETRO 

Oui,  père,  nous  sommes  là.  {A  pari.)  Pas 
tous,  hélas  1 

MARCELLO,  regardant  de  tous  côtés. 
Il  me  semble  que  mes  idées... 

PIETRO,  à  part. 
II  le  cherche!  {Haut.)  Père,  vous  êtes  souf- 
frant I  il  faut  entrer  dans  votre  cabine  et  vous 
reposer. 

MARCELLO 

Oui,  en  effet,  je  ne  suis  pas  bien.  Vous  avez 
mangé,  mes  enfants? 

PIETRO 

Oui,  bon  père. 

MARCELLO 

Il  faut  que  vous  alliez  dormir  aussi.  Où  est 
Lorenzo? 

PIETRO 

Il  est  sorti,  père.  L'orage  gronde,  la  Cécilia 
flottait  en  vue  de  la  côte...  La  plupart  des 
pêcheurs  sont  sortis. 

MARCELLO 

Pour  porter  secours  aux  naufragés  ?  Cela 


est  bien  I  Oh  c'est  un  noble  cœur,  mon  Lo- 
renzo. Et  toi  aussi,  mon  Pietro,  le  plus  brave 
de  nos  pécheurs  ;  tu  serais  sur  ta  barque  sans 
cette  indisposition  subite  qui  m'a  saisi.  Mais  je 
suis  bien,  tout  à  fait  bien  1...  Mon  Dieu  vous 
m'avez  donné  de  braves  enfants,  c'est  un  trésor 
que  je  préfère  atout  l'or  des  Indes.,.  A  propos 
de  trésor,  cette  bourse  que  j'ai  apportée  ? 

PIETRO,  embarrassé. 
Cet  or  ?...  Je  ne  sais...  peut-être... 

MARCELLO 

Ah  I  oui,  Lorenzo  l'aura  pris  pour  donner  de 
plus  prompts  secours  aux  malheureux,  en  cas 
de  naufrage?  C'est  bien  pensé,  c'est  un  noble 
cœur,  mon  Lorenzo  1 

PIETRO 

Entrez,  mon  père...  bonne  nuit  1 

MARCELLO 

Bonsoir,  mes  enfants.  [Il  rentre.  Coup  de 
tonnerre.  Il  revient.)  La  tempête  est  bien  forte. 
Si  Lorenzo  tardait  à  rentrer,  tu  iras  voir,  Pie- 
tro! 

PIETRO 

Oui,  mon  père,  reposez  tranquille.  [Mar- 
cello rentre.) 

ANGELO,  venant  à  son  frère. 
Bonsoir,  Pietro. 

PIETRO 

Va  dormir,  mon  Angelo,  et  si  mon  père 
appelle,  ne  manque  pas  d'aller  à  lui. 

ANGELO 

Oui,  frère.  {Il  rentre.) 

SCÈNE   VII 
PIETRO,  seul. 

PIETRO 
A  toi,  Pietro,  maintenant.  Un  père  malade, 
un  frère  enfant  et  un  prisonnier  volontaire, 
martyr  de  son  amour  filial  I...  C'est  beaucoup 
pour  toi.  Mais  il  est  un  Dieu  là-haut  qui  don- 
nera le  courage  à  ton  cœur  et  la  force  à  ton 
bras.  [Coup  de  tonnerre.)  Hâtons-nous,  la  tem- 
pête redouble.  (//  roule  une  corde  autour  de 
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ses  reins...  On  entend  un  coup  de  canon.)  Le 
canon  d'alarme  !  La  Cécilia  lutte  contre  les 
flots...   Allons  où  le   devoir  m'appelle.  (//  a 


serré  sa  veste,  jeté  une  mantille  de  pécheur  sur 
son  épaule  et  part  en  traçant  sur  sa  poitrine  un 
sis: ne  de  croix.) 


ACTE  DEUXIEME 

Une  autre  partie  du  rivage.  A  droite,  troisième  plan,  on  aperçoit  l'angle  d'un  mur  de  prison.  Ce  mur 
porte,  à  une  hauteur  d'environ  deux  mètres,  une  niche  dans  laquelle  est  une  vieille  madone  au  pied  de 
laquelle  on  lit  cette  inscription  :  Madonna  dei  carcerati. 


SCENE   PREMIÈRE 

PIETRO,  PÊCHEURS  NAPOLITAINS.  Les  jeunes 
pécheurs  chantent  gaiement  leur  chœur  en  s'accom- 
pagnant  du  tambourin  et  dansent  sur  la  ritournelle. 
Pietro,  tenant  dans  sa  main  la  mandoline  de  Lo~ 
ren^o,  est  adossé  contre  un  arbre,  en  face  du  mur 
de  la  prison  qu'il  regarde  avec  tristesse. 

N»3. 

LES  PÊCHEURS 

Ah  I  le  beau  jouri  jour  de  plaisir, 
D'allégresse  ! 
D'ivresse  1 
Ahl  le  beau  jour!  jour  de  plaisir, 
Dont  nous  allons  jouir. 
La  !  la  1  la  !  la  ! 

UN   PÊCHEUR 

Auprès  de  la  madone. 
Le  prince  généreux 
Va  donner  la  couronne 
Au  pêcheur  vertueux  ! 

TOUS 

Ah  !  le  beau  jour  de  plaisir  (etc.) 
{Danse  vive  et  joyeuse.) 

N»  4. 

PIETRO 

Souvenez-vous  que  le  nuage  sombre 
Plane  toujours  au  bord  du  ciel  serein, 
Que  la  lumière  est  mélangée  à  l'ombre, 
Que  le  plaisir  est  suivi  du  chagrin! 
Le  saint  patron  en  ce  jour  vous  ordonne 
D'aller  au  pied  de  la  madone 
Pour  le  captif  que  le  monde  abandonne... 
D'aller  prier! 

LES  PÊCHEURS,  à  geiîOUX. 

Prions  !  aux  pieds  de  la  madone, 
Prions  tous  pour  le  prisonnier. 

{Après  leur  prière  les  pêcheurs  se  relèvent.) 

UN   PÊCHEUR 
{Parlé.)  Allons  maintenant  jouer  sur  la  plage 
en  attendant  l'heure  de  V Angélus. 


UN   AUTRE 

L'An^^elus,  c'est  l'heure  où  doit  commencer 
la  fête.  Nous  reviendrons. 

TOUS 

Allons,  nous  reviendrons.  (Mouvement.) 

UN    PÊCHEUR 

Hé  Pietro  ne  vient  pas?  lui,  le  plus  intré- 
pide de  nos  joueurs. 

UN  AUTRE 

Combien  son  visage  est  triste! 

UN  AUTRE,  à  demi-voix. 
Amis,  respectons  sa  douleur.  Son  père  est 
dans  la  misère,  son  frère  est  prisonnier. 

UN    AUTRE 

C'est  bien  triste.  (//  s'avance  vers  Pietro  et 
lui  met  un  bajocco  dans  la  main.  Tiens,  Pietro. 
Il  sort.) 

UN  AUTRE,  l'imitant. 
Tiens,  Pietro... 

UN  TROISIÈME 

Tiens,  brave  Pietro.  {Ils  s'éloignent  tous.) 

PIETRO 

Merci,  frères,  que  la  madone  vous  protège! 

SCÈNE  II 
PIETRO  ;  LORENZO,   dans  la  prison. 

PIETRO 

Ils  ont  bon  cœur;  mais  leur  joie  me  faisait 
mal,  lorsque  mon  regard  se  levait  vers  ce  mur 
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sombre.  Il  est  là,  le  pauvre  enfant,  prisonnier 
pour  son  père  !  Comment  aura-t-il  passé  la 
nuit...  cette  froide  nuit  d'orage?  Peut-être 
n'a-t-il  pas  un  grabat  pour  reposer  ses  mem- 
bres fatigués  !  Peut-être  une  lourde  chaîne 
surcharge  ses  bras  délicats  1...  Ohl  j'ai  eu  tort, 
c'est  moi  qui  devais  prendre  la  place  de  mon 
père...  Mon  corps  est  durci  à  la  souffrance, 
mes  bras  auraient  pu  soutenir  le  poids  de  ces 
chaînes!  Que  ne  puis-je  pénétrer  dans  ce  ca- 
chot!... Si  je  pouvais  du  moins  le  consoler!... 
Si,  à  travers  ces  murs,  il  pouvait  reconnaître  le 
son  de  cette  mandoline  qui  charma  tant  de  fois 
nos  douleurs  dans  la  pauvre  cabane  !...  (//  pré- 
lude ei  chante  tourné  vers  la  prison.) 

N"  5. 

Au  fond  de  la  tourelle 
Cœur  de  lion  gisait. 
Au  pied  du  mur  veillait 
Blondel  l'ami  fidèle. 
Pauvre  martyr,  le  ciel  est  noir, 
Mais  en  ton  cœur  garde  l'espoir. 
En  notre  amour  espère 
Et  conserve  l'espoir. 
(Il  se  tait  un  moment  et  écoute.) 

[Parlé.)  Il  ne  m'entend  point,  ces  murs  sont 
trop  épais...  Le  chagrin  peut-être...  (//  reprend 
le  prélude  et  au  moment  du  chant  on  entend  la 
voix  de  Loren'^o.) 

LORENZO,  lointain^ 
Au  fond  de  la  tourelle. 
Cœur  de  lion  pleurait. 
Mais  son  cœur  espérait 
En  son  ami  fidèle 
Au  prisonnier  le  ciel  est  noir, 
Mais  le  martyr  garde  l'espoir. 


Ensemble. 


Ah!  console  mon  père, 
Et  bientôt  au  revoir. 


En  notre  amour  espère. 
Et  conserve  l'espoir. 

PIETRO 


[Parlé.)  Et  bientôt  au  revoir  1...  puisse  cette 
parole  d'espérance  n'être  pas  confondue  I  [S'a- 
vançanl  vers  la  madone.)  O  vous,  le  recours  des 
malheureux,  venez  à  nous  quand  tout  nous 
abandonne...  Écoutez  la  prière  de  Pietro,  le 
pêcheur...  demandez-lui  ses  bras  pour  les  plus 
rudes  travaux,  sa  vie  pour  les  plus  redoutables 


dangers,    mais  sauvez  un   innocent...   [Il   va 
appuyer  son  front  contre  la  pierre  de  la  niche.) 


SCÈNE  III 
MARCELLO,  ANGELO,    PIETRO 

MARCELLO,  dans  f angle ^  conduit  par  Angelo. 
Nous  arrivons  trop  tard,  mon  Angelo? 

ANGELO 

Oui,  mon  père,  la  prière  est  terminée. 

MARCELLO 

C'est  ma  faible  santé,  pauvre  enfant,  qui  t'a 
privé  du  plaisir  que  t'aurait  offert  la  danse 
joyeuse  des  pêcheurs.  Pour  moi,  je  me  serais 
uni  volontiers  à  leurs  voix,  quand  ils  ont  prié 
pour  les  prisonniers...  Leur  chant  qui  réson- 
nait sur  la  rive  impressionnait  mon  âme  d'une 
manière  extraordinaire.  N'y  a-t-il  plus  per- 
sonne aux  pieds  de  la  madone  dei  carcerati  ? 

ANGELO 

Un  seul  pêcheur,  père.  Hé  !  c'est  mon  frère 
Pietro. 

PIETRO,  qui  s' est  tourné  à  la  voix  d' Angelo. 

Voici  mon  père...  Quelle  blessure  je  vais 
faire  à  son  pauvre  cœur!  mais  la  vérité  ne  peut 
plus  lui  être  cachée. 

MARCELLO,  qui  s'csl  avancé  doucement. 
Pietro,  je  ne  t'ai  point  vu  d'aujourd'hui,  et 
Lorenzo  lui-même  n'est  pas  rentré.  Est-ce  que 
vous  me  fuyez,  mes  enfants? 

PIETRO 

Oh!  non,  mon  père,  vous  venez  prier  pour 
les  prisonniers? 

MARCELLO 

Oui,  mon  fils. 

PIETRO 

Ne  trouvez-vous  pas  que  c'est  un  bon  et 
saint  usage,  qui  s'est  introduit  parmi  nous,  de 
venir  prier  pour  les  prisonniers,  le  jour  de  la 
fête  du  bon  larron? 

MARCELLO 

Oui,  mon  fils.  Il  est  bon  qu'il  y  ait  toujours 
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c^•^ns  le  ^œur  de  l'homme,  une  larme  pour  le 

I heur. 

PIETRO 

Dans  les  prisons,  il  y  a  beaucoup  de  mal- 
h^u.  eux? 

MARCELLO 

« 

Beaucoup  trop,  hélas  ! 

PIETRO 

Et  parmi  ces  malheureux,  ne  pensez-vous 
pas  qu'il  doit  se  trouver  des  innocents? 

MARCELLO 

Peut-être,  mon  fils,  mais  tu  m'étonnes, 
pourquoi  toutes  ces  questions  en  ce  moment? 

PIETRO 

C'est  que... 

MARCELLO 

Hé  bien  !  Pietro,  tu  ne  me  regardes  pas  ? 
Tu  détournes  les  yeux?  Mon  enfant,  qu'est-ce 
que  c'est  ?  tes  paroles  me  cachent  un  mys- 
tère... Pourquoi  ces  réflexions  sur  les  prison- 
niers ? 

PIETRO 

Je  pensais  que,  là-dedans,  peut  se  trouver 
un  ami,  un  parent. 

MARCELLO,  frappé  d'une  lumière  subite. 

Oh  mon  Dieu  !  Ton  frère?  Où  est  Lprenzo  ? 
où  est  mon  enfant? 

PIETRO.  montrant  la  prison. 
Il  est  là.  {Il  se  cache  le  ifisage.) 

MARCELLO 

En  prison^!  mon  enfant!  Lui,  le  plus  hon- 
nête, le  plus  vertueux  des  fils  des  pêcheurs? 
En  prison  1...  mais  pourquoi?  qu'a-t-il  fait  1 
Tu  ne  me  réponds  pas,  tu  veux  donc  me  faire 
mourir?  Où?  Quand  l'ont-ils  arrêté? 

PIETRO 

Cette  nuit,  dans  la  cabane,  pendant  que 
vous  étiez  évanoui,  des  sbires  sont  entrés... 

MARCELLO 

Ah!  je  devine!  Cette  bourse  pleine  d'or 
trouvée  dans  la  cabane,  en  même  temps  qu'on 

apprenait   une   tentative   d'assassinat    sur   un 


riche  étranger!  Et  ils  ont  cru,  et  vous  avez  tous 
cru  qu'elle  avait  été  volée  !...  El  lui  s'est  dé- 
voué pour  son  père!...  Mais  ne  pouvait-il  pas 
penser  que  Marcello  préfère  cent  fois  la  mort 
au  déshonneur?  Ne  pouvait-il  pas  soupçonner 
que,  plutôt  que  de  voler  l'or,  môme  quand  ses 
enfants  sont  dans  la  misère,  son  père  eut  vendu 
le  sang  qni  coulait  dans  ses  veines  ? 

PIETRO 

Père,  il  l'a  soupçonné  ;  mais  les  apparences 
nous  accablaient...  aucune  preuve... 

MARCELLO 

Eh  bien!  le  ciel  nous  en  a  ménagé  une;  c'est 
pour  faire  éclater  l'innocence  de  mon  enfant  et 
la  mienne  que  la  tempête  a  rejeté  sur  nos  côtes 
lord  Stanley,  prêt  à  quitter  nos  rivages.  Notre 
bon  prince  est  ici  pour  exercer  sa  clémence  et 
sa  justice,  allons  le  trouver...  Toi,  mon  An- 
gelo,  va  prier  la  sainte  Madone  de  nous  être 
propice.  (//  pousse  Angelo  vers  la  madone  et 
sort.) 

ANGELO,  seul.  Il  va  se  placer  naïvement  devant 
la  madone,  se  découvre  et  prie. 

N'  6. 

Du  haut  du  ciel,  ô  toi  qui  fus  ma  mère 
Regarde-moi,  tends  roreille  à  mon  chant, 
A  mon  amour  rends  mon  père  et  mon  frère, 
Remets  la  joie  au  cœur  du  pauvre  enfant. 

Douce  et  sainte  madone. 

Pour  moi  toujours  si  bonne. 
Ne  veux-tu  pas  finir  notre  tourment  ? 

Il  m'en  souvient,  jadis  sur  ce  rivage 
Riant,  joyeux,  j'allais  cueillant  des  fleurs; 
Je  revenais  en  orner  ton  image, 
Mais  aujourd'hui  je  n'ai  plus  que  des  pleurs. 

Douce  et  sainte  madone, 
Pour  moi  toujours  si  bonne. 
Ne  veux-tu  pas  adoucir  nos  douleurs  ? 

(//  reste  en  naïue  contemplation  devant  la  statue.) 

SCÈNE   V 

STANLEY,  GABRIELLI,  ANGELO 

STANLEY 

Mais  capitaine,  c'est  encore  du  bonheur  que 
de  tomber  sur  une  fête  en  sortant  d'un  nau- 
frage. 

GABRIELLV 

Et  après  avoir  échappé  au  coap  de  poignard 
d'un  lazarone  ?  Je  vous  en  félicite,  seigneur 
Stanley;  ces  gens-là  ne  manquent  pas  souvent 
leur  coup! 
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STANLEY 

Ne  parlons  plus  de  cela...  Il  voulait  l'escar- 
celle, il  la  possède  :  c'est  pour  lui  comme  s'il 
m'avait  tué  et  pour  moi  c'est  mieux.  Je  voudrais 
bien  savoir  quelle  fête  on  célèbre  aujourd'hui 
sur  la  plage  ? 

GABRIELLI 

Rien  de  plus  facile,  cet  enfant  va  nous  l'ap- 
prendre. {Appelant  Angelo.)  Approche...  veux- 
tu  bien  nous  répondre  ? 

ANGELO 

Oui,  Seigneur. 

GABRIELLI 

Que  faisais-tu  là  ? 

ANGELO 

Je  priais  la  Madone  Dei  Carcerati. 

GABRIELLI 

Pourquoi  ne  vas-tu  pas  t'amuser  et  danser 
sur  la  plage  ? 

ANGELO 

Parce  que  je  suis  triste. 

STANLEY 

Le  pauvre  enfant  !  Eh  1  que  demandais-tu  à 
la  madone  des  prisonniers  ? 

ANGELO 

Je  lui  demandais  la  santé  de  mon  père  qui 
est  malade  et  la  liberté  de  mon  frère  qui  est 
captif. 

STANLEY 

Cet  enfant  m'émeut.  Ne  trouvez-vous  pas, 
capitaine,  que  la  tristesse  sied  mal  sur  le  vi- 
sage d'un  petit  enfant? 

GABRIELLI 

En  effet!  (A  Angelo.)  Sais-tu  quelle  est  la 
fête  qu'on  célèbre  aujourd'hui  sur  la  plage  ? 

ANGELO 

Oui,  Seigneur...  C'est  la  fête  du  bon  lar- 
ron. 

STANLEY 

Quelle  idée  I 

GABRIELLI 

Elleest  originale,  n'est-ce  pas  ?  Je  suis  sur- 
pris  de  ne  pas.m'être  rappelé  cette  fête  an- 


nuelle des  pêcheurs  napolitains.  Je  puis  main- 
tenant vous  en  donner  tous  les  détails. 

STANLEY 

Ha!  voyons?  (A  Angelo^  lui  donnant  une 
pièce  d'or.)  Merci,  mon  petit,  voici  pour  ton 
père  et  ton  frère. 

ANGELO 

La  madone  vous  le  rende,  seigneur.  (// 
sort.) 

ëCÈNE  VI 
STANLEY,  GABRIELLI 

GABRIELLI 

Un  usage  singulier,  mais  non  dépourvu  d'in- 
térêt, vit  dans  les  mœurs  des  pêcheurs  de  la 
plage  napolitaine.  Le  jour  de  la  fête  du  bon 
larron,  ils  se  réunissaient,  jadis,  au  pied  de 
cette  madone  fixée  au  mur  d'une  prison  et 
priaient  pour  les  prisonniers.  Des  membres  de 
la  famille  royale  se  sont  mêlés  parfois  aux  bons 
pêcheurs  pour  prier  avec  eux.  Ils  les  encoura- 
geaient ensuite,  au  bien,  félicitant  publique- 
ment ceux  qui  s'étaient  montrés  .vertueux  et 
blâmant  ceux  dont  la  conduite  avait  été  répré- 
hensible.  Cette  dernière  circonstance  est  deve- 
nue, elle-même,  un  usage.  C'est  maintenant 
l'héritier  du  trône  de  Naples  qui  vient,  chaque 
année  au  jour  de  la  fête  du  bon  larron,  ré- 
compenser la  vertu  et  flétrir  le  vice.  Une  cou- 
ronne et  Une  bourse  d'or  sont  le  lot  de  celui 
que  le  témoignage  public  désigne  comme  le 
plus  vertueux.  Pour  le  plus  coupable,  le  Prince 
se  contente  de  lui  infliger  publiquement  une 
flétrissante  réprobation. 

STANLEY 

Savez-vous,  capitaine,  qu'un  pareil  usage  ne 
déparerait  pas  le  code  de  lois  des  nations  les 
plus  civilisées  I    * 

GABRIELLI 

Je  le  crois,  seigneur,  et  il  a  parmi  nos  pê- 
cheurs, plus  de  force  que  ne  saurait  en  avoir 
aucune  loi.  Les  bons  accueillent  cette  cou- 
ronne de  la  main  du  prince  avec  la  fierté  mo- 
deste de  nos  vieux  Romains  recevant  la  cou- 
ronne triomphale;  et,  parmi  les  méchants,   il 
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n'en  est  pas  un  qui  ne  soit  terrifié  par  la  pers- 
pective de  ce  blâme  public,  tombant  de  la 
bouche  du  prince  et  les  atteignant  en  pré- 
sence de  tous  ceux  qui  les  connaissent. 

STANLEY 

Heureux  peuple  ! 

GABRIBLLI 

Daignerez-vous  prendre  part  à  la  fête  ? 

STANLEY 

.  Oui,  sans  doute,  je  ne  voudrais  pas  y  man- 
quer pour  beaucoup.  Je  veux  même  y  prendre 
une  part  active  en  révélant  au  prince  une 
bonne  action  qui  peut-être  sans  moi  resterait 
dans  l'ombre. 

GABRIELLI 

Je  suis  à  même  d'y  prendre  part  aussi,  et  le 
hasard  nous  favorise  :  voici  le  Prince.  (Ils  vont 
à  lui.) 

SCÈNE  VII 
STANLEY,  LE  PRINCE,  GABRIELLI 

GABRIELLI  et  STANLEY,  Saluant. 
Altesse  !... 

LE  PRINCE,  les  accueillant. 
Lord  Stanley  et  le  capitaine  Gabrielli  I  Ca- 
pitaine, je  déplore  le  désastre  de  la  Cécilia 
dans  la  dernière  nuit,  mais  enfin  vous  êtes 
sauvé.  Lord  Stanley,  dois-je  regretter  le 
contre-temps  qui  vous  retient  un  peu  plus 
longtemps  captif  sur  nos  rivages  d'Italie? 

STANLEY 

Prince,  moi  je  ne  le  regrette  plus.  Il  m'a 
fourni  l'occasion  de  recueillir  une  leçon  de 
haute  politique  que  je.veux  emporter  dans  nos 
climats  du  nord.  Je  félicite  les  sujets  du  roi  de 
Naples  des  actes  de  leur  jeune  Prince. 

LE    PRINCE 

Vous  assistez  donc  à  la  fête? 

STANLEY 

Si  Votre  Altesse  me  le  permet. 

GABRIELLI 

Bien  plus,  Monseigneur,  nous  avons  cha- 
cun un  candidat  à  patronner  pour  le  prix  de 
vertu. 


LE  PRINCB 

Je  ne  sais,  messieurs,  si  vos  protections  se- 
ront heureuses,  vous  avez  une  concurrence 
terrible.  Depuis  mon  arrivée,  j'ai  pris  des  ren- 
seignements ;  je  me  suis  même  introduit  inco- 
gnito dans  quelques  cabanes,  et  à  ma  question 
ordinaire  :  Quel  est  le  plus  honnête?  Quel  est 
le  plus  vertueux  ?  on  répondait  invariable- 
ment par  le  même  nom  :  Marcello,  Marcello 
le  pêcheur.  Mais  venez,  messieurs,  puisque 
vous  êtes  des  nôtres,  il  faut  aller  nous  prépa- 
rer. Ces  bons  pêcheurs  demandent  de  nous 
plus  de  pompe  que  n'en  exige  la  cour  du  roi 
de  Naples.  {On  entend  sonner  VAngelus.) 
Nous  sommes  en  retard,  messieurs  ;  voilà 
l'heure  qui  sonne,  allons  ^e.  {Ils  sortent; 
scène  vide  un  instant.) 

SCÈNE  VIII 

Les  Pêcheurs.  Ils  arrivent  par  groupes  ou  chantent 
le  canon  suivant  et  se  rangent  sur  la  scène. 

No  7. 

C'est  l'airain  qui  résonne 
Au  pied  de  la  Madone, 
C'est  la  cloche  qui  sonne. 

C'est  l'Angelus. 
Voilà  l'heure  où  se  donne 
Sous  l'œil  de  la  Madone 
L'honorable  couronne, 

Prix  des  vertus. 

{Quand  tous  sont  entrés,  ce  chant  fini,  les 
ftêcheurs  tournés  vers  la  madone  redisent  le 
chant  de  prière)  : 

Prions  aux  pieds  de  la  Madone 
Prions  tous  pour  le  prisonnier. 

{Ils  se  relèvent  et  tournent  la  tête  en  enten- 
dant la  voix  de  Me:{ofanli.) 

SCÈNE  IX 
Pêcheurs;  MEZOFANTl,  LORENZO 

MEzoFANTi,  poussant  Loren^o  hors  de  la  prison. 
Avance  donc  I 

LES    PÊCHEURS 

C'est  le  coupable. 

LORENZO 

Où  me  conduisez- vous? 

MEZOFANTI 

Devant  toi. 

LORENZO 

O  mon  Dieul...  ces  chaînes  devant  eux  ( 
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UN   PÊCHEUR 

C'est  Lorenzo,  le  fils  de  Marcello  ! 

UN    AUTRE 

Dites  :  le  fils  dégénéré.  Son  père  est  le  plus 
honnête  Napolitain  du  rivage...  lui  est  un  co- 
quin ! 

UN    TROISIÈME 

Un  enfant  dénaturé  qui  a  réduit  son  père  et 
son  frère  à  la  misère,  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion, et  qui  maintenant  les  a  déshonorés  par  un 
crime  1 

LORENZO 

O  Dieu!  Quel  supplice  ! 

UN    PÊCHEUR 

Tu  ne  peux  soutenir  nos  reproches?  Com- 
ment supporteras-tu  ceux  du  Prince  tantôt? 

LORENZO 

Mezofanti,  pourquoi  m'avez-vous  tiré  de 
mon  cachot  ? 

MEZOFANTI 

Ne  le  comprends-tu  pas? 

UN  PÊCHEUR 

Il  ne  devine  pas.  Il  va  croire  que  c'est  pour 
recevoir  le  prix  de  vertu. 

LORENZO 

O  mes  frères,  ne  m'accablez  pas  1 

UN    PÊCHEUR 

Nous,  les  frères  d'un  voleur  1 

LORENZO,  il  va  tomber  à  genoux  devant  la 

Madone. 
Oh  mon  Dieul  Oh  !  ma  mère,  tu  le  sais,  toi, 
si  j'ai  mérité  ces  outrages  sanglants!... 

MEZOFANTI,  le  poussunt. 
Allons,  lève-toi  I 

LORENZO 

Oh  laissez-moi...  laissez-moi  du  moins  au- 
près de  celle  qui  ne  me  maudit  pas,  laissez- 
moi  la  prier...  laissez-moi  verser  dans  son 
cœur  les  larmes  qui  étouffent  ma  poitrine. 
N'est-ce  pas  le  droit  du  pauvre  prisonnier?  (// 
pleure.) 

UN    PÊCHEUR 

Il  pleure  maintenant! 


UN    AUTRE 

Si  jeune!  il  est  en  effet  bien  malheureux... 

UN    PÊCHEUR 

Oui,  sans  doute,  repoussé  de  tout  le  monde 
et  blâmé  par  le  Prince!... 

UN    AUTRE 

Le  pauvre  enfant  !  c'est  peut-être  la  néces- 
sité, la  misère  de  son  père  qui  l'a  rendu  cri- 
minel 1 

UN    AUTRE 

Nous  avons  été  bien  durs  pour  lui  !  Seigneur 

lieutenant,  laissez-le  un  moment    près  de   la 

Madone,  cela  le  consolera,  et  nous,  mes  frères, 

souvenons-nous  que  nous  sommes  aux  pieds 

de  la  mère  des  prisonniers,  prions  avec  lui. 

(//s    fléchissent    le    genou    et    reprennent    en, 

chœur)  : 

Prions  aux  pieds  de  la  Madone, 
Prions  tous  pour  le  prisonnier. 

{Durant  le  chant,  le  prince  entre  suivi  de  sa 
cour  et  se  prosterne  au  milieu  des  pêcheurs.  Le 
chant  continue.) 

SCÈNE  X 

Les  Pêcheurs,  LE  PRINCE,  STANLEY,  aABRIELLL 
MEZOFANTI,  Soldats  et  Courtisans.  Deux 
pages  portent,  sur  deux  riches  c  ussms,  l'un  une 
couronne,  Vautre  une  brillante  escarcelle. 

LE  PRINCE,  se  relevant  dès  que  la  prière  est 
finie. 
Braves  pêcheurs,  je  suis  venu  prier  avec 
vous,  selon  votre  vieil  usage,  vous  encourager 
dans  votre  honnête  labeur  et  vous  apporter  les 
félicitations  du  Roi,  mon  père,  pour  votre  belle 
conduite...  Dans  la  rude  saison  que  nous  ve- 
nons de  traverser,  vous  avez  supporté  la  pri- 
vation, la  souffrance,  avec  un  courage  hé- 
roïque et  vraiment  chrétien.  (Jetant  un  regard 
sévère  sur  Lorenzo.)  Pas  tous,  cependant! 
(Moment  de  silence.  Tous  regardent  Lorenzo 
qui  baisse  la  tête.)  Mais  je  ne  veux  songer 
d'abord  qu'à  féliciter  la  vertu...  Apprenez-moi 
donc  vous-mêmes,  en  toute  loyauié  et  devant 
la  Madone  qui  vous  regarde,  quel  est  celui 
d'entre  vous  qui  a  mérité  cette  couronne  ? 

LES   PÊCHEURS 

Marcello!...  Marcello  I 
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LE  PRINCE 

C  est  bien,  braves  amis,  c'est  le  nom  que  j'a- 
vais recueilli  de  toutes  les  bouches  dans  mes  in- 
formations. Vous  venez  de  lui  rendre  un  hom- 
mage public...  Mais  il  y  a  ici  deux  seigneurs 
qui  ont  d'autres  noms  à  nous  proposer,  des 
actes  d'héroïque  vertu  à  nous  faire  connaître. 
Écoutons-les...  Parlez,  lord  Stanley. 

STANLEY 

Altesse,  vous  le  savez,  j'avais  quitté  les 
froids  climats  de  l'Angleterre  pour  retrouVer 
la  santé  sous  votre  ciel  serein  d'Italie.  Mon 
attente  avait  été  vaine,  lorsque  les  hommes  de 
la  science  m'ont  dit  :  Un  sang  robuste  infusé 
dans  vos  veines  peut  seul  vous  rendre  la  vie... 
J'ai  fait  publier  que  je  donnerais  de  l'or  à 
l'homme  qui  voudrait  en  échange  me  donner 
son  sang  ..  Un  jour,  un  pêcheur  de  la  plage 
napolitaine  s'est  présenté...  Après  avoir  fait 
un  signe  de  croix,  il  a  tendu  son  bras...  Je  sen- 
tais ma  force  grandir,  quand  la  sienne  dimi- 
nuait, et,  lorsque  à  la  troisième  fois,  étonné  de 
son  courage,  je  lui  demandai  :  «  Pourquoi  as-tu 
vendu  ton  sang?...  »  Il  m'a  répondu  :  «  Parce 
que  je  suis  pauvre  et  que  mes  enfants  n'ont 
pas  de  pain...  »  Voilà,  monseigneur,  quel  est 
l'homme  que  je  propose  pour  le  prix  de  vertu. 
LES  PÊCHEURS  ;  murmure  d'approbation. 

Ah  I  pauvre  père! 

LE  PRINCE 

Que  cela  est  sublime  1  Avouez,  lord  Stanley, 
qu'on  doit  être  fier  de  régner  sur  des  cœurs 
comme  celui  dont  vous  avez  fait  l'éloge  !  (A  Ga- 
brieili.)  A  vous,  capitaine. 

GABRIELLI 

Prince,  lord  Stanley  vous  a  dit  un  beau  trait 
d'amour  paternel,  je  vais  vous  raconter  l'hé- 
roïsme de  l'amour  filial.  Surpris,  hier,  par  la' 
tempête  en  vue  de  cette  côte,  et  sur  le  point 
de  périr  avec  tout  l'équipage  de  la  Cécilia,  j'ai 
tiré  le  canon  d'alarme  pour  demander  du  se- 
cours et  un  pilote.  Un  pêcheur  expérimenté  de 
la  côte  pouvait  seul  nous  conduire  à  travers  le 
labyrinthe  d'écueils  ignorés  de  nous  qui  nous 
eussent  infailliblement  brisés...  Tous  les  pê- 
cheurs étaient  sur  la  plage,  mais  les  plus  braves 
pâlissaient...  venir  à  nous  leur  semblait  courir 


à  une  mort  certaine.  Enfin  l'un  d'eux  s" est  dé- 
voué ;  c'était  un  enfant  de  16  ans.  A  la  lueur 
des  éclairs,  je  l'ai  vu  s'armer  du  signe  de  la 
croix  et  sauter  dans  un  canot...  Vous  dire  la 
lutte  qu'il  a  soutenue  pour  arriver  jusqu'à  nous 
est  impossible.  Trois  fois  j'ai  vu  son  esquif  re- 
jeté sur  la  rive  et  cent  fois  je  l'ai  vu  prêt  à  dis- 
paraître sous  les  flots.  Il  est  arrivé  pourtant... 
Il  nous  a  sauvés...  et  lorsque,  ému  de  recon- 
naissance, je  lui  demandai  quelle  récompense 
il  attendait,  il  m'a  répondu  :  «  J'ai  fait  une  bonne 
action  pour  attirer  la  protection  du  ciel  sur 
mon  père  et  sur  un  pauvre  prisonnier  !  »  Mais, 
ajouta-t-il  en  se  ravisant  :  «  Mon  père  est  ma- 
lade, mon  jeune  frère  n'a  pas  de  pain...  »  Et  il 
accepta  une  pièce  d'or  de  la  bourse  que  je  lui 
tendais  ! 

LES   PÊCHEURS 

Que  c'est  beau  !,..  Que  c'est  beau  !...  Brave 
enfant  ! 

LE  PRINCE 

Capitaine,  votre  récit  m'a  ému  comme  celui 
du  seigneur  Stanley.  Vos  deux  héros  sont 
dignes  de  partager  le  prix  avec  ce  Marcello 
que  la  voix  de  nos  pêcheurs  proclame  le  plus 
digne.  Dites-nous  donc,  lord  Stanley,  le  nom 
de  ce  bon  père  qui  sacrifiait  ainsi  son  sang  pour 
nourrir  ses  enfants. 

STANLEY 

Je  l'ignore,  Seigneur,  il  me  l'a  caché...  Je 
reconnaîtrais  les  traits  de  son  visage,  mais  il 
n'est  pas  parmi  les  pêcheurs  qui  nous  en- 
tourent. 

LE    PRINCE 

Et  vous,  capitaine  ? 

GABRIELLI 

J'ai  le  regret  d'ignorer  aussi  le  nom  de  mon 
sauveur. 

STANLEY,  regardant  sur  la  rouie. 

Ah  !  prince,  cet  homme  qui  s'avance  vers 
nous...  le  voilà...  c'est  le  père  qui  a  livré  son 
sang  pour  ses  enfants... 

GABRIELLI 

Et  le  jeune  homme  qui  soutient  ses  pas, 
c'est  mon  brave  pilote...  c'est  le  sauveur  de 
mon  vaisseau. 
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LES  PÊCHEURS 

C'est  Marcello  et  son  fils  Pietro. 

SCÈNE  XI 
Iw  Précédents,  MARCELLO,  PIETRO,  ANGELO 

LE  PRINCE.  Il  fait  un  pas  vers  eux  en  tenant 
la  couronne. 

A  vous,  honnête  Marcello,  et  à  votre  brave 
fils  Pietro,  cette  couronne  avec  les  félicitations 
de  tous  vos  frères.  [Les  pêcheurs  applaudissent.) 

MARCELLO,  mettant  un  genou  en  terre, 
ainsi  que  Pietro  et  Angelo. 
O  mon  prince,  permettez  à  l'humble  pêcheur 
d'élever  la  voix  pour  vous  demander  justice... 
Nous  sommes  fiers,  mon  fils  et  moi,  de  l'hon- 
neur que  vous  daignez  nous  faire,  mais  il  est  un 
autre  front  qui  mérite  davantage  cette  cou- 
ronne. On  vous  a  dit  peut-être  que  j'avais  versé 
quelques  gouttes  de  mon  sang  pour  chercher 
du  pain  à  mes  enfants  et  que  mon  fils  Pietro 
avait  fait  bravement  son  devoir  de  pêcheur?... 
Je  connais  un  acte  plus  héroïque...  Un  enfant, 
voyant  son  père  près  d'aller  en  prison,  à  son 
insu,  s'est  chargé  de  ses  chaînes,  s'est  voué  à 
la  souffrance  du  cachot,  au  mépris,  aux  insultes 
de  ceux  qui  l'avaient  estimé  ;  et,  pour  que  son 
père  pût  lever  un  front  innocent,  il  a  courbé  le 
sien  sous  le  stigmate  du  crime...  Il  a  donné 
son  honneur,  le  pauvre  enfant  !  c'est  plus  que 
son  sang,  c'est  plus  que  sa  vie...  Et  maintenant 
le  voilà!  (//  montre  Loren\o,)  Le  voilà...  prêt 
encore  à  recevoir,  pour  son  père,  le  plus  sen- 
sible des  outrages,  l'anathème  de  la  bouche  de 
son  prince!  Ah!  laissez-moi,  laissez-moi  lui 
enlever  cette  chaîne...  j'en  chargerai,  s'il  le 
faut,  mes  mains!...  Mais  non!  bon  Prince, 
reconnaissez  plutôt  notre  innocence,  rendez- 
nous  l'honneur  à  tous  les  deux.  (A  Slanley.) 
Et  vous,  noble  étranger,  hâtez-vous  de  témoi- 
gner que  cette  bourse  pleine  d'or  qu'on  a 
trouvée  dans  ma  cabane  était  un  don  de  votre 
libéralité  et  non  un  fruit  du  crime. 


STANLEY 

Une  bourse  pleine  d'or? 

MEzoFANTi,  présentant  l'escarcelle  qui  avait  él\ 
saisie  dans  la  cabane. 
Celle-ci,  trouvée  dans  la  cabane  de  Marcellj 
la  nuit  même  qu'on  tenta  de  vous  assassine 
sur  la  plage. 

STANLEY 

Prince,  j'ai  causé  bien  innocemment  le  ma 
heur  d'une  honnête  famille  1  Cette  bourse  n'e 
pas  celle  qui  me  fut  enlevée  sur  la  plage,  mi 
bien  celle  dont  j'avais  cru  payer  le  sacrifice  ( 
ce  père  généreux. 

LE  PRINCE 

Mezofanti,  déliez  cet  enfant.  [Me\ofanti  ei 
lève  les  chaînes  de  Lorenio.)  Lorenzo,  les  p 
cheurs  vous  rendent  leur  estime,  leur  amiti 
Reprenez  votre  place  auprès  de  ce  père  et 
ce  frère  dont  vous  êtes  digne.  [Lorenzo  traver 
la  scène  et  vient  se  placer  à  côté  de  son  père  ç| 
s'appuie  sur  lui  avec  un  amour  mêlé  de  fierté, 
prince  continue  en  s'adressant  aux  pécheur^ 
Mes  amis,  vous  le  voyez,  nous  n'avons  pj 
seulement  un   front  à  couronner  aujourd'hi 
mais  toute  une  famille.   Que  cette  couronJ 
soit  donc  suspendue  sur  le  seuil  de  la  pauvl 
cabane  qui  les  abrita.  En  passant  sur  la  plagj 
nous  saluerons  cet  asile  de  la  vertu.  (A   lo\ 
Slanley  et  à  Gabrielli.)    Et  vous,  messieur 
quand  sur  vos  grands  vaisseaux,  rasant  les  fie 
de  la   Méditerranée,  vous  passerez  en  vue 
cette  côte,  racontez  aux  étrangers  l'histoire 
ce  jour...   et  ils  s'inclineront  peut-être,    ei| 
aussi  en   disant  :    Honneur  à  la   cabane 
Pêcheur  1 

N»  8. 

CHŒUR  FINAL 

Honneur,  honneur, 
Honneur,  honneur, 
A  la  cabane  du  Pêcheur! 
Inclinez-vous  devant  cette  chaumière 
Que  gloritie  une  noble  misère. 
Honneur,  honneur 
A  la  cabane  du  Pêcheur  1 
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